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. DEUX PHOTOGRAPHIES ILLUSTRANT LES CAPRICES DE LA RIVIÈRE DES PRAIRIES
Ces deux scènes très pittoresques ont été prises par le camera en couleurs de la “Presse". Aux environs de Sainte-Geneviève de Pierrefonds.
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Gardiens d'une 
des portes du 
palais royal, à Ankor-Watt {Photo C.P.R.)

liromy Durante, est^
rî!itore îlesr^aiement tarne^pa^son^ ^rüe. 0n,-iU trouvé

” e peute tortune .. ■ -^âé'li

Cette jolie tüie, Lucille Montney, porte sur elle tous le* 
bijoux ayant appartenu à la divine Sarah Bernhardt, Ces 
bijoux sont actuellement en montre à l'expoaition interna­
tionale qui se déroule à San Diego, Californie

Une scène délicieuse d'un lilm que la population de 
Montréal aura l’occasion d’admirer et qui se déroule dans 
les plaines de l’Arixona Au premier plan, Marsha Hunt, 
une grande vedette de l'écran américain

Cet éléphant s'appelait ’’Wal­
ly" Il vivait depuis longtemps 
dans le jardin zoologique de 
Fleuihacker et on le considérait 
comme un animal soumis. Un 
jour, de mauvaise humeur, ü tua 
son gardien qui avait toujours eu 
pour lui toutes les attentions. 
Wally pour cet assassinat lut 
puni. On le cloua è la clôture 
et on le tua. ..

I

‘-r/
L'abbé Charles-E. Coughlin, 

qui d’après une déclaration qu'il 
aurait faite récemment, appuie­
rait le troisième parti qui vient de 
se former aux Etats-Unis, en 
marge de ceux des républicains 
et des démocrates L'animateur 
de ce troisième parti est William 
Lemke de Dakota-Nord.
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NOUVEAU DANS CET AUTO A BAS PRIX

ÇONGEZ DONC! Toutes le* plus nouvelles caractéristiques

de l'auto, réunies dans une voiture qui ne coûte pas 

beaucoup plus cher que les autos du plus bas prix. Il n'est donc 

pas étonnant que des acheteurs de plus en plus nombreux 

découvrent aujourd'hui qu'il est impossible de trouver mieux que 

le Pontiac dans le domaine des bas prix. Il n'est pas étonnant, 

non plus, que nous souhaitions avoir ta chance de vous donner 

une démonstration des 101 caractéristiques de belle voiture du 

Pontiac. Nous sommes convaincus qu'une promenade d'essai 

dans le Pontiac "trait d'argent" vous fera constater un nouveau 

type de valeur en automobile.

Si vous cherche* un auto è bas prix, cette année, ne man­

quez pas de vous renseigner sur ce Pontiac souple et construit 

avec précision. Demandaz-nous les explications du mode de 

paiements à termes General Motors —paiements mensuels 

adaptés à votre bourse.

CAMtOSSERiE FISHER * TOIT TOURELLE

GLACE DE SÉCURITÉ PARTOUT

DEROUX MÉCANIQUES 
(SUR LES MODÈLES I ET 6 DE LUXE

CHANGEMENT
SYNCRO-MESH TOUT SILENCIEUX 

VENTILATION FISHER SANS COURANTS G'AIR 

CADRE DOUBLE EN K-Y 

RADIATEUR A CIRCULATION HORIZONTALE 

CHEMISES D'EAU SUR TOUTE LA LONGUEUR 

FREINS HYDRAULIQUES T RI SCELLÉS
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INDE CENTRAI ,E

CAWNPORE et Laknau furent, en 
1857. deux dramatiques et lr.it/1 

ques foyers d une insurrection de Ci- 
payes qui durum un certain temps 
menaça l’emprise qu’avait la Gran­
de-Bretagne. dans l'Inde.

ci y

DURANT douze longuet semaines 
les héroïques défenseurs endurè­
rent les pires privations, dans l’espé­

rance qu ur. jour ou l’autre, les se­
cours leur arriveraient en temps, 
pour disperser leurs ennemis et re­
fouler leurs offensives

Cawnpore et Laknau. (Tous droits de reproduction réservés J.

Avéré de 1857, l'infâme Nana 
9ahib. rajah cruel et sans en­

trantes sc mit à la tête de roûtins ci- 
payes et attaqua un poste anglais à 
Cawnpo-'. où se trouvaient un grand 
nombre de femmes et d'enfants

L

TYE bonne heure, à l'automne, les 
1-'généraux Havelock et Outram. 
avec un petit détachement d’Ecos­
sais et dr- Sheiks défit tes troupes de 
Nana Sahib à Cawnpore. pour se hâ­
ter ensuite à secourir Ijaknau.

am

APRfït une vafllante défense les 
Anglais promirent un sauf-con­

duit aux populations qui étaient en 
danger et qui menaçaient d'étre dé­
truites. Ce sauf-conduit les condui­
sait en aval de la rivière, Jusqu'à 
Alla-Habad.

i-A -y:

A . IS ^

ElNPIN, une journée de septembre 
J 1857, les défenseurs- fatigués, dé­
couragés entendirent les sons des 

cornemuses qui précédaient un ré­
giment écossais, se préparant à 
charger l’ennemi, à travers les rues 
ensanglantée* conduisant au domi­
cile du Résident.

k'. •-'f Ji

AL.AKNAU. les soldats anglais et 
la population civile se fortifièrent 
dans le domicile du Résident, où les 

attaquèrent une horde de sauvages 
fanatique* et féroces.

iTTom

HAVELOCK décida qu u serait fou 
de diriger une garnison a travers 
une région sous le coup de la révolte; 

il resta à Laknau îx siège se fit. 
Finalement Laknau fut secouru au 
mois de novembre par une forte 
troupe, sous le commandement de 
Sir Colin Campbell.

UR NOS
JEUNES IiECTEURS 

et jeunes lectrices
‘t - r

Longtemps une provin­
ce de Russie. l’Estonie dé 
clara son indépendance en 

1818, apres la révolution rus­
se Elle se forma en républi­
que. qui fut bientôt reconnue 

r les autres puissances et 
a Russie, en 1920

jgSTONIE —Une des plus petites
nations dEurope, située dans la 

mer Baltique Superficie 18.353 mil 
tes carrés, population: 1,116.550

(■CLFC n» FINLANDE

don étentlaru ;
hoir et blanctuo n

RF.V Al. tmaintenant 
7 k-î3sSà§^i.>sTallinn), la capitale, 

était au Moyen-Age un 
important château-fort 
de la Ligue Hanséatique 
et aujourd'hui encore, 
on remarque l'ancienne 
muraille l’entourant et 
qui fut construite pour 
protéger la ville contre 
les dépravations commi­
ses par les pirates

tfiàAmn

LES principaux pro­
duits de 1 Es tonie 
sont , la cire, le grain et 

te bétail, le papier, le 
bols de construction, le 
cuir et le cimenl

HAi.Tiqn.
■V/AiOs.

U' pays est entouré d eau, c’est- 
â-dlre par la Baltique, le golfe 
de Finlande et 1e lac Chudakoe

GEOGRAPHIE 
AMUSANTE

En jetant un coup d oeil sur 
ces figures, vous vous ins­
truirez tout en vous récréant

Teniez U chose

JOYEUX L.UTIN

mm*
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LE BEAU N A VIBE
Le» chantiers hollandais viennent 

de livrer au souverain de Perse une 
étonnante merveille.

11 s'agit du plus beau yacht qui 
ait |«mais été construit.

11 y « déjà deu* années que les 
projets de ce petit navire turent 
élaborés par des ingénieurs améri­
cain» et proposés à des construc­
teurs hollandais Ces derniers con­
sentirent a exécuter la merveille

Il ne tallut pas moins de dix-huit 
mois pour mener b bien le tâche 
difficile et poser le derme: bou­
lon Autre difficulté quand on 
aperçut flambant neuf le joli navire... 
On n# pouvait pas l'expédier à son 
maître par colis postal.

Alors voici ce qu'on a décidé... 
On ne mettra pas ie pauvre petit 
navire à l'eau pour reioindre par 
ses propres moyens ie port de son 
maître II est trop menu, trop fra­
gile pour glisser, de la côte hollan­
daise au golfe Petsique on emprun­
tant l'Atlantique là Méditerranée 
«t la mer Rouge.

Non On construira pour lui un 
dock bottant et on le remorquera 
d'abord, jusqu'à Leningrad, En­
suite, de canal en canal, il traver­
sera toute la Russie jusqu'à ce qu'il 
atteigne la majestueuse Volga Des­
cendu de son dock, il essaiera alors 
ses propres ailes si l'on peut ainsi 
s'exprimer.

Espérons que Sa Majesté le Shah 
de Perse n'aura point alors changé 
d avis et qu’il aura toujours le 
désir de posséder ce beau bateau.

1P'ru

LES FEMMES DANS LA LEGION 
D'HONNEUR

D'après des renseignements pur 
lés dans l'Histoire universelle de 
Iules Radu. la première femme qui 
reçut 1a croix de la Légion d'hon­
neur aurait été Marie Schellinck. 
Née à Gsnd. elle se serait enrôlée 
dans les armées Uançarses tous un 
déguisement masculin Sergent à 
ieinmapea, blessée a Arcole, puis à 
Austerbtx promue sous-lieutenant 
à léna. elle aurait été décorée par 
Napoléon lui-même en 18H

La seconde serait Anne Btgvt, 
décorée en 1815 tous ie nom de 
soeur Marthe La trouième. Mme 
Vve Perrot, de Nantes, décorée à 
titre de canUmètr. en 1840.

Mars les archives de la Légion 
d'honneur ayant été détruites en 
1871 et n'ayant jamais été entière 
ment reconstituées il n existe au 
eu ne preuve officielle de ces tror* 
décorations La premiere ierame 
décorée dont on retrouve la trac* 
certaine est Mme Vv* Brulon (1851).
6

BON VIEUX TEMPS
La mère de Najpoiéon connut en 

son temps, des heures difficiles
Celle qui devait devenir dans la 

suite la mère magnifique d'une 
brochette d'empereur et de rois 
dut subir les dures exigences de la 
cuisine à faire, de la maison à tenir, 
des enfants à équiper Comme beau 
coup d'autres bourgeoises, elle dût 
rêver de la servante qui diminue­
rait le poids du fardeau courbant 
ses épaules, qui balaierait 1» plan­
cher, épousséterait les meubles 
ferait la lessive, préparerait les repas.

Enfin, les années passèrent. Beau 
coup d'années puisque Napoléon 
sortait de Bnenne Justement, à ce 
moment-là, il se trouvait si riche et 
si considérable qu'il décida de pré­
lever sur sa solde une retenue qu ü 
offrirait à sa mère. Savez-vous ce 
que Mme Létitia Bonaparte songea 
alors à s'offrir une servante Et 
quelle somme attribua-t-elle à cette 
prêtresse du foyer domestique: qua­
tre franc» par moi» !...

La mode est passée de railler la 
naïveté de ces gentilles auxiliaires 
l'avoue, pour ma part, que j'ai trou­
vé toujours que c'était manquer de 
goût et manquer de charité que de 
railler la naïveté de ces collabora­
trice» qui, pour n être point des 
savantes, c'en étaient pas moins des 
filles honnêtes, parfois braves et 
même tout à fait dévouées Et j'ai­
merais assez que nous lassions toutes 
amende honorable sur ce chapitre

D'abord parce qu'il n'y a pas de 
sots métiers, ensuite parce que cette 
profession est, plus que d’autres, 
embarrassée de soucis et de ba­
tailles Eniin, entre nous, est-ce 
si drôle de s'en aller chez les autres 
pour demeurer du matin au soir 
à leur dévotion et à leur service.

Il est vrai que aujourd'hui, le 
tarif a été considérablement aug­
menté, même en tenant compte de 
tous les coefficients qu'on voudra,

Voyons un peu ce qui serait plus séduisant que cef ensem­
ble de sport fait d'une robe de lainage blanc soulignée de 
rouge et d'une redingote de lainage rouge vif, Le chapeau, 
de panama, est garni de rouge. (Porté par Astrid Allwyn)

TABLEAU POSTHUME—A une 
vente de tableaux, l'expert officiel 
attribuait un peu témérairement à 
Rembrandt une ébauche, ou plutôt 
une débauche de couleurs très mé­
diocre.

— Ça un Rembrandt s'écrie un 
amateur, jamais de la vie.

— Mais si, répond l’expert, c’est 
un Rembrandt jsoethume

L’HOMME ET LE TABAC
Celui qui emprunte du tabac pour 

rouler une cigarette ou bourrer une 
«pe peut être considéré comme un 
lomme économe

L'homme qui perd du tabac en 
roulant sa cigarette est un dépensier, 
celui qui laisse éteindre son cigare 
ou sa cigarette n'a pas d'esprit de 
suite; celui qui n'a pas d'allumettes 
est un imprévoyant; celui qui avale 
la fumée est en général un pares­
seux.

L'homme qui tume la pipe est le
Îilus souvent un brave homme, sans 
açon.

L’homme d'affaires sérieux, ré 
fléchi tient sa cigarette au plus près 
des lèvres entre le pouce et l'index 
de la main gauche «lit. de jriouvoi: 
repose! son menton sur cette main 
et réfléchir.

L'homme du monde qui est enjoué 
tient la cigarette entre deux doigts 
et ne la porte à ses lèvres que par 
intermittences

L'homme versatile accuse l'insta­
bilité de ses sentiments par le mouve 
ment nerveux de ses doigts. I! tient 
sa cigarette de la main droite entre 
ie pouce et l'index, mais du bout des 
doigts.

L'homme renfermé la tient plus 
fermement.

CAFÉ OU MOKA 'J
Ce mot que nous employons cha­

que jour serait d'ongine éthiopien 
ne

Le ‘’café" tire son nom d une 
contrée d'Ethiopie, le "Katia", où 
les caféiers «ont particulièrement 
abondants.

Aux premiyrrr tempe qrne-le esté 
lit son apparition en Europe les na­
vire» qui le tiansjiortaient laisAient 
escale dans ie petit port de Moka, 
sur la mer Rouge, où les grains 
étaient soigneusement trié» Et c'est 
là l’origine de la distinction faite 
entre le "moka" et le café de qua­
lité secondaire

TOAST AU CITRON -Recette très 
simple et qui donne des résultats 
fort apprécies Travaillez ensemnie 
2 onces de beurre, autant de sui te 
en poudre, un jus de citron, un zeste 
de mtTon haché et un Jaune d oeuf 
Faites prendre consistance de cième 
au bam-mane. Tartine* avec cet 
appareil des tranches de pain au tai) 
long et rond

mage râpé t« ^

POUR BLANCHIR LA PEAU — 
Chez les peuples du Nord, les fem­
mes ont la peau remarquablement 
blanche et un beau teint très uni. 
Pour ie conserver longtemps, elles 
se lavent plusieurs fois par jour avec 
de l eau où elles ont lait bouillir du 
son et elles y ajoutent du lait. La 
peau conserve ainsi une grande 
finesse.

DENIGRER EST NEFASTE
Evitons de dire du mal de notre prochain, c'est là une occupation à 

laquelle nous nous livrons trop volontiers.
Sans doute, tout n'est jwib louable chez autrui mais, à force de le vouloir 

blâmer incessamment, nous prenons la détestable habitude de chercher 
uniquement et inlassablement ce qui est répréhensible en lui et, dès que 
nous l'avons trouvé, de le dévoiler sans délai.

Mesurer le préjudice que nous causons à nos frères par un te! procédé 
est impossible. La parole méchante, la révélation perfide roulent, s'en­
flent, se propagent, éveillant contre no* victimes la suspicion, la malveil 
lance, la haine.

Notre responsabilité est pour ainsi dire incalculable elle dépasse toute 
prévision, elle augmente souvent avec le temps, car il c'est pas rare de voir 
les enfants et les petits-enfants souffrir encore du tort fait à leurs ascendants

Considérée sous ce seul angle, l'habitude de dire du mal de notre 
prochain est donc déjà absolument condamnable, nul être vertueux ne sau­
rait s'y complaire Aussi chacun de nous doit-il se surveiller impitoyable­
ment pour combattre en soi cette odieuse tendance.

À NOUS-MÊMES
Il est un autre dommage causé par le médisant et, cette fois, c’est à 

lui-même qu'il l'inflige; ce côté de la question reste trop souvent dans 
l'ombre. Ce vilain rôle de détracteur nous entretient dans un état d'esprit 
sévère, railleur, sceptique, et nous enlève l'enthousiasme. A force de 
nous cantonner dans l'examen des aspects fâcheux de toutes choses, à 
force de nous confiner dans l'observation et le récit des fautes d'autrui, 
nous ne savons plus imaginer que la bassesse et nous maintenons nos pensées 
à un niveau moral inférieur, nous stagnons volontairement dans les régions 
de boue, nous nous spécialisons dans l'étude du laid.

A ce régime, l'âme se rapetisse; elle devient méfiante, pessimiste, 
cynique, elle ne voit plus que le mal et, peu à peu, se familiarise avec lui

ET CE N'EST PAS TOUT
En nous occupant, avec tant g assiduité et d'acharnement, à découvrir 

et à divulguer les tares du voisin, nous négligeons forcément notre examen 
personnel, comme nous avons en main des preuves de la faiblesse de nos 
frères et que nous ignorons notre propre faiblesse, il est inévitable que nous 
soyons enclins à nous croire des êtres supérieurs nous nous estimons ver­
tueux parce que nous n avons pas eu le temps de voir nos vices; l'erreur 
de notre jugement grandit et fortifie notre orgueil. Notre âpreté à décrier 
les autres devient une lagon détournée de nous hisser sur le pavois.

CEUX QUI NOUS ÉCOUTENT
Il est encore d'autres victimes de notre implacable et inépuisable mé­

disance: ce sont nos auditeurs; si nous ne les lésons pas directement, nous 
abaissons leur niveau moral en les entretenant sans cesse de laideurs en 
découvrant à leurs yeux des tares et des plaies Nous créons autour d'eux 
une atmosphère lourde, déprimante En dénigrant tout le monde, nous 
leur donnons l’impression si pénible de vivre au milieu de l'injustice, de 
1 intrigue, de la cupidité. Notre action pernicieuse ne se bornera pas, 
bêlas! à cette première influence dissolvante: nous aurons fait plus que de 
leur révéler des vilenies, nous les aurons entraînés à en chercher eux- 
mèmes; aussi, quand ils seront loin de nous, ils ne seront pas délivrés de la 
médisante habitude que nous leur aurons donnée, leur pessimisme pour­
suivra son évolution sans nous.

Un si triste tableau va-t-il nous convaincre5 Efforçons-nous de dé­
tourner notre attention du mal, écartons les soupçons et la défiance, cher­
chons à voir le beau et le bien; essayons d'entretenir en nous des sentiments 
d'indulgence, de sympathie, d'admiration à l'égard des autres. Rien ne 
saurait être plus salutaire à nous-mêmes et a notre prochain,

(Du "Petit Echo de la Mode).

SYNONYMES — Dans le temps où 
toute 1a cour avait la fureur de subs­
tituer le mot de gros à la place du 
mot grand, le roi consulta M. Der.- 
prèaux pour savoir si l'on pouvait 
employer indifféremment l'une ou 
l'autre de ces expressions.

Boileau répondit:
- ’ Sire, quoi que votre cour en

dise, je fais une grande différence 
entre Louis le Gros et Louis ie 
Grand.

SAUCE BÉCHAMEL.—Faites chauf­
fer 31 onces de beurre dans une 
casserole, mêiez-iui 4 onces de 
farine, de façon a obtenir une pâte 
consistante, cuisez 7 à 8 minutes, 
sans la quitter; retirez-la et délayez- 
la avec 2 pintes de lait cuit; faites 
bouillir, en tournant. Retire* aussi­
tôt sur le côté; ajoute* 3 onces de 
jambon cru, un bouquet garni, le sel 
nécessaire. Cuisez 25 minutes et 
passe* dans une terrine.

dlfaauté. fAVOKI DCA WOWtllM MAftlff* CAflIADItWWf*

UJ\[uJ autre savon ne semble garder

MA PEAU AUSSI DOUCE ET JEUNE ”...

dit Mrs. D. G. COGHILL, 
charmante nouvelle mariée de Vancouver

Votre peau aussi peut être douce et belle Vous n'avez qu'à 
suivre le traitement de beauté Palmolive. Voyez avec quelle 
rapidité toute votre joeau non seulement celle du visage, du 
cou et des épaules retrouve sa radieuse fraîcheur de jeunes­
se Alors, comme Margaret Coghill et des millions d’autres 
femmes du monde entier, vous direz: "le Palmohve garde 
toute ma peau douce et parfaitement nette".

Nettoi». adoucit, emirellit
Ce sont les huiles coûteuses de palme et d'olive qu» donnent eu 
Palmohve &a mousse douce et pénétrante S'introduisant pio- 
fondément dans les pores, elle en tait disparaifie la poudre, le 
rouge et autres impuretés... les laissant respirer et fonctionner 
normalement. Et ce nettoyage du Palmolive rafraîchit et 
adoucit votre peau, la laissant saine et radieuse.
Alors adoptez le Palmohve comme votre savon. Servez vous en 
toujours, à partir d'aujourd'hui, pour toute votre peau. Vous 

aurez un teint vraiment jeune et toute votre 
peau sera belle.
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Le rêve 
du pêcheur.
Qui n'a pas vu 
songe toute une 
théorie d’achigans qui (Photo C.P.R.) 
auraient été capturés dans 
un lac du nord-ouest de la province ?
Un homme.et cet homme.est celui qui 
a croqué cette savoureuse photogra­
phie.

M Maurice Lafontaine, fils de M. 
et Mme Ovila Lafontaine, de Mont­
réal, diplômé en génie civil et ba­
chelier ès-sciences appliquées, de 
l'Ecole Polytechnique, Université de 
Montréal. (Cliché Albert Dumas) M. et Mme Lucien Leclair (Florence Des­

jardins), mariés récemment en l’église Saint- 
Edouard, de Montréal. (Cliché F.-E. Marsan)

!
Le comité de l'assistance médicale aux chômeurs de Montréal; assis, de gauche à 

droite, le Dr J.-E Desrochers, président de la Fédération des Sociétés médicales, direc­
teur de l'Action médicale et gouverneur du Collège des médec ns; le Dr L. Lamoureux, 
président, et le Dr J.-F.A. Gatien, président de l'Association des médecins de l'Est et 
gouverneur du Collège des Médecins; debout, dans le même ordre, les Drs L.-P. Dorval, 
secrétaire de la Fédération des Sociétés médicales; R. Plouffe, président de l'Associa­
tion des médecins du Nord, Chas Gagnon, secrétaire, et Louis-Geo. Hétu. Les Dr^ 
Léon Provost et E. Lecavalier, qui ne sont pas dans ce groupe, sont aussi membres de ce’ 
comité. (Cliché de la "Presse")

■ t HÉ |
'"&9dëCM Wif„

î1»'- M°“

T,e"^w. de'ZS:°yl 'Lé°„u

Puisque Jeanne a une température normale, pourra-t-elle 
se lever aujourd'hui, docteur?”
“Pas encore; il faut éviter, autant que possible, des com­
plications futures.”

Prévenez
les reliquats

UNE mère bien avisée se ren­
seigne auprès du médecin, 

auquel elle obéit ponctuellement. 
Elle ne s en remet pas inutilement 
au hasard. Nombre de maladies 
peuvent affaiblir le cœur, les reins, 
les poumons, de même qu'elles 
peuvent affecter l’ouie ou la vue 
et amener d'autres dérangements 
physiques. Ces conséquences des 
maladies sont souvent plus à 
craindre que les maladies elles- 
mêmes.

La rougeole même peut avoir des 
suites graves. Le médecin redoute 
particulièrement les reliquats variés 
de cette maladie. La rougeole peut 
déterminer des abcès dans les 
oreilles, ou la pneumonie. Les 
reins peuvent être affectés par le 
surmenage et causer ainsi des 
ennuis sérieux à un âge plus 
avancé, fl se peut même que les 
yeux soient fort affectés.

Ne permettez pas à votre enfant, 
à peine revenu d’une attaque de 
scarlatine, de quitter le lit et de 
reprendre sa vie habituelle, avant 
d'en avoir reçu l’autorisation du 
médecin. C'est là un point très 
important, car la scarlatine peut 
avoir attaqué, dans une certaine 
mesure, le cœur et les rems.

Après même qu’il semble avoir 
recouvré la santé, l’enfant peut 
avoir encore besoin de soins suivis.
Les rhumes et la coqueluche, aux­
quels on prête trop souvent peu 
d’attention, exigent également une 
attention particulière. Ces petits 
malaises en apparence peuvent 
donner suite à des bronchites, à 
la pneumonie et même à la tuber­
culose. L’amygdalite est un ma 
laise ennuyeux qu’il ne faudrait 
jamais négliger. Des attaques 
répétées d’amygdalite peuvent 
déterminer, à un âge plus avancé, 
des troubles cardiaques. Cepen 
vfant, si une amygdalite est prise 
à point, on peut prévenir une 
affection chronique.
Deux ou trois mois après qu'un 
enfant est relevé de maladie, con­
duisez le chez le médecin qui 
l'examinera atm de constater s'il 
y a ou non des reliquats auxquels 
il faille prêter attention.
Il vous est loisible d’obtenir une 
des brochurettes ou toutes les 
brochurettes dont les titres sont 
ci-après mentionnés et que publie 
la Metropolitan: ’’La rougeole”, 
"La scarlatine", "La coqueluche", 
"Amygdales et adénoïdes". Adres­
sez-vous au Service des Brochu­
rettes 7-P-J6.

Cornerez votre santé Faites vous examiner périodiquement

Metropolitan Life
Insurance Company

Hi Hk U -i Hhh CANÂWEN—OTTAWA

FREINERICK H. KCKKH
Prtêiitent du OmtNfi/

t-f ROY A. 1.IM Ol N 
HrAmùi+n I

AU SERVICE DU CANADA DEPUIS 1872
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Elephants se promenant à travers les ruines, 
à Angkor-Thom

Avant tout il explore Angkor-Wat, qui, parmi les temples 
khmers, est un des mieux conservés C'est d’abord la galerie 
extérieure, pénétrant par des fenêtres délicatement ouvragées, 
la lumière y vient éclairer les immenses et grouillants bas-reliefs 
où revivent les épisodes du Ramayana, où l'on voit les Dévas 
baratter les mers de lait, où dansent en poses gracieusement 
contournées, avec un sourire mystérieux, les Apsaras.

Au centre, s'élève le temple lui-même; savante construction, 
énorme pyramide a trois gradins, qui vont chaque fois en doublant 
de hauteur. Sur la dernière plate-forme, quatre aaleries, qui se 
réunissent au centre, abritent des foules de bouddhas mutilés 
("idoles-cadavres ) souillés par les chauve-souris, mais devant 
lesquels de pieux peierms viennent encore allumer des baguettes 
d'encens. Tout autour sans cesse mouillée par les pluies dilu­
viennes, s étend la vaste forêt tropicale

Plus loin, dans cette forêt, la ville elle-même, Angkor-Thom, 
avec son grand temple, le Rayon, plus ancien qu Angkor-Wat. 
jadis fier de ses cinquante-neuf tours, aujourd hui torn effondre 
en blocs énormes Là, la forêt a complètement triomphé de 
l'oeuvre de T homme Les feuilles ont comblé les fossés. Le 
"figuier des ruines" a poussé ses racines entre les blocs et néces­
sairement et insensiblement, les H disjoints Les plantes recou 
vient les pierres et les dieux prfesque disparus Une obscurité 
religieuse y régne. Les masques i colossaux de la Tour aux Quatre 
Visages, sourient pourtant toujours du même sourire figé et énig­
matique ’

(En marge d’un volume de Pierre Loti "Pelenn d'Angkor"

Photos C. P R
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Grande avenue 
d'approche de l'entrée principe 
du temple

8
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Angkor Thom. • Vue du Locuara à quatre faces Vue générale d'AngkorWat

V**k |U MSMf

ü HAN I. f

K»)t.n

Vue 
a voi 

ri‘oiseau 
d'AngkorWat (Cliché 

reproduit par permission 
spéciale de la "Compagnie Aérien­

ne Française", Surettes)
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Le Soda Atténue 
la Sensibilité 

Causée par le Soleil
Quand les «niants ont joué trop long 
temps su soleil, atténuez la sensibilité 
qui en résulte en appliquant une pâte 
laite de doda à Pâte "Cow Brand" e! 
d’eau. Quand celle-ci est sèche, recom­
mencez avec une nouvelle application. 
Cela rafraîchit et réconforte Le Soda à 
Pâte Cow Brand" est du Bicarbonate de 
Soude pur et est souvent prescrit par les 
docteurs pour fins médicinales. Quelques 
cents seulement pour un commode pa­
quet scellé, 
chez votre 
épicier
Achetaz-en
DEUX

un pour la 
SALLE DE 

BAIN 
un pour la 
CUISINE

GATEAU au CHOCOLAT
2 t«M*n dm f«nno à 

pJtticum* t 
I cu(li«r«»* à lht> d«* 

Soda fc PAt** ’Cov» 
B» and'

' , <i* cutharâf & tthâ 
dit sa!

1 ! da l«Mét dm baurt* 
1 tasse da casao- 

nada l«mi*aa>, for 
(amant ta****

t o«uf at 2 jauna* 
d'oaufs, bian battu» 

J carré* (3 oocas) 
da rKocolat non 
sucré fondu at re­
froidi

l tassa datait 
I cuiüerée À thé da 

aanilta

Tamisai la farina una fois, mesurai, aioutax la soda 
a péta «t te sal. puis tamisai la tout trois lots Pé­
tri*»** ta beurre avac un* curllar jusqu'à consis 
tança ciémous* Ajoulct 1* sucra qrartuaile* 
nftrnf *n battant apré» chaque addition jusqu'à 
consistance très téqéra Ajoutai ta* oeufs Ajon 
las ta chocolat et méiaiKjei bien Ajoutas la fa 
r;ne an alternant avec la lait, una petit# quantité 
A la lois battant jusqu » amollissement «prés càs 
qua addition Ajoutes ta vanille Varses dans 
dau\ aMietta* à larfa a Lafayetla. d* 9 pouce* 
qraissée* Faites cuire 30 minutes à tour modéré 
(325: F J Recouvre* ave»: giaçaqa de consis­
tance légère

Envoy cm ce coupon pur U ponte

CHURCH A DWIGHT LIMITED,
2715. rue Reading. Montréal, P Q 

Veuilles m'envoyât le* brochnrette# gratuite* dé­
crivant le* utilisation* du Soda à Pâte ‘Cois 
Brand' pour fine médicinal** et culinaires

Nom
Adres

v04 vom N<m* rr adkkhm; st«'iuriuMt &li

LE SODA À FATE COW BRAND CST 
OU BICARBONATE OC SOUDE FUR

La tamille de M et Mme Alexandre Vachon, de Montréal

$ f

mm®■ mm

M Giuseppe Bngidi, consul d'Ita­
lie à Montréal depuis deux ans et 
demi, qui s'en va fonder un consulat 
d'Italie à Larnaca, île de Chypre.

1 Studio V Garcia)

Coucher de soleil, 
sur le lac Sraceheid, 
dans les Laurentides.

(Photo C.P.R.)

M et Mme Paul Simard (Thérèse 
Ouellette), mariés récemment 
Montréal

Eva Rangi 
gagnante d'un co 

cours de popular! 
dans la paroisse de San 

Henri (Cliché G. R Boisve:
10
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M. et Mme 
losaphat Drouin
S oSb^îS te m.r,.ge , été célébré .0 moi. 
de mai dernier

M. l'abbé Wil 
liam-J. Lalou, 
aumônier de la 
croisière au­
tour du monde, 
1936, à bord de 
l'Empress of Bri­
tain, célébrant la 
messe, avant 
l'arrivée du pa­
quebot, à Yoko­
hama, Japon.

L'avenue des 
cèdres, dans le 
parc Stanley, à 
Vancouver, Co­
lombie • Britan­
nique. (Photo 
CPR.)

$

Vieux canon sur 
les murs de la 
citadelle de Québec. 
(Photo C.P.R.)

m

AVANT D'ACHETER N'IMPORTE QUEL 
AUTRE PNEU, VOYEZ LES

Pneus
Gutta Percha

1936
©
PNEUS

(r «)iu tous des champions -ci ils sum 
strictement tout < .inadiens. Parfait contact 
a nf i liera [la ru . . . semelles scientifiquement 
durcies pour un lonjt usage . . . côtés renforces 
pour la plus grande sûreté . . .carcasses résis­
tant a I cprenve de ta conduite moderne. \< 
manquer pas de voir ces pneus en vedette.

En canott 
des lacs qui font 
l’orgueil de nos Lau­
ren tides.
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•Jacques, vous êtes charmant ("avoir 
pense à vous procurer des billets po... 
le concert de ce soir. Vous ne sauriez 

• croire combien j’apprécie votre geste.

Et c’est ainsi que me traite 
Paulette pour plaire à ce jeune 
frais. Mlle consent donc à 
accompagner Jacques à ce réci­
tal, quand elle m'a refusé à moi 

Çà ne se passera pas 
comme çà ' !

t ’est tout naturel ce que je 
fais là, Paulette. Attendez-moi, 

je serai de retour dans 
une heure.

y*W* *ê: M #
^ io

Alors vous me ditesqu il ne vous 
reste que deux fauteuils ? S 
c’est ainsi je les achète

ae=7 Et maintenant

Les deux derniers ! ! 
Ah ! Ah ! ce que monsieur 

Jacques va être attrapé
Hum, je vais déjouer les 

plans galants de ce mon­
sieur et pas plus tard que 

tout de suite. Contrôle de*\vous navez qu a 
billet» V verser $12 60

•» 1 z

Hector, vous me tirez 
d’un mauvais pas; eom 
me je vous en sui 

reconnais

Bonjour, Paulette, j arrête un ms 
tant pour vous inviter au récital de 
ce soir; j’ai eu la chance de me 
procurer tleux excellents fauteuils.

Hector, vous ne prouviez 
mieux tomber, vraiment 

vous êtes la perle des amis! 
Un moment et je reviem

Pauvre Paulette, il ne reste plus de 
billets; je suis arrivé trop tard.

I*
Br* E1 moi qui

voulais tant entendre 
cet orchestre 
symphonique

«core plu» tard

Paulette avait 
essayé de me procurer 

deux billets, mais hélas! 
ous étaient vendus. Je n 

sais comment 
•e mercier

Je vous présente tante Emma, Hector, 
qui est heureuse d’accepter votre 
invitation pour ce concert, ce soir

y venous. .ie ne; 
nent vous J 
ier \'.\y

ESPOIRS MANQUÉS D'UN JEÛNE ARCHITECTE

Enfin, j’ai un client et c’est te pre­
mier qui pénètre dans mon bureau, 
depuis qutfjje suis architecte. Ce 
client bienfaisant m’a demandé de. 
remodeler à la moderne, une 
cienne maison. Hum! De 
honoraires en perspective.

Actuellement ^
Ile en compte 60, 

mais je voudrais en 
ajouter 20 autres,

Combien cette 
maison a-t-elle

Veuillez donc maccom 
pagner à l’extérieur, afin de 
jeter un coup d’œil sureefct 
maison que je dé 
v faire remodeler 

1 ’""V Certainement !
"ï^1 3\ \ Je vous suis à

l’instant.

pieces

dans les 
Environs les oiseaux 

de tous genres aug 
mentent sans 

cesse

----------

{

1 55
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L'ESPRIT GAULOIS
À Mi

Pas de timbre, mon ami, ce sera une toniraven Uon *.
Ije,, timbre^, Eti I* IA, J'en ai quatre et. s'il» ne sonnent iras, mis eu terer. le reproche au nouvel 

nerneiitqui le» fabrique.

Je vais vous taire prendre un rembde ladu.ul
HmU»J » Jamab de la vie. docteur, c ent conu.ir* A mes opinion* I I I
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t>ar Edgar Rice Burroughs l \ MAVVA1SK FORT! NE \ f 
DE TARZAN ^ l

( «*nimr le conjun* s «;> 
pr. lait à rejuimin 
rrimpaKnons, Ihomm 
ironlli se prtx ipila sur 
lui. "Au socoum”, tria 
(ïoney effravé

Vtèü'H jaivlf?* W ÜtV

111. 'P.iifi’ 41 l;uV. a?lA<w(- v>h 
iSuÿ'itiiilt ii^ixii l'KtV™

Irmtu'fj);it.■TH-nt la royale assemblée se retourna bruaque 
Tîu'nt. ayant entendu les cris de détresse <|ui retentissaient 
dans les airs. "Faites de ia lumière,

A la faveur de robaciirité, Gorrey s’était i.r>ra 
lÙM' pour fuit l’homnie-gorille, mais devant son 
impuiflsance à le faire, il sortit son revolver

lais avant dit n ptif .^Vù servir 
Taiwan loi avait fait cvlwjij»»

les jttfdes arrivèrent à la rescousse et entou 
rèrent les deux hommes. "Faites prisonnier oet hom­
me. de t rier Gorrey U est l’ennemi de ce royaume

iiœ

U- lam monanjue hocha la tète. "Pourquoi volerait-il cet 
or ? P y en a des masses, mais il n’est pas de très «ramie valeu

itciflm Got- 
horrrmes 

Bf proté- 
At-H fe>n 

savais 
aunt«e 

était 
Eté re-

\
*.* r'’i ^«Sun, avec tristesse murmura res mots: "Kn .ii». 
quant mon invité, tu as eommia un crime très y rave la'thor 
t infligera la punition que tu mérites-'.

Jim Gorrey sourit. car il savait iju«* l.ethor était l’exovuteur 
officiel du rtiyaume de ,’or.

SEMAINE, FRIX HAINF
I.ÉTHOK, l.fiXÉtllTKl'H OFFÎtiKI.

L'ESPRIT GAULOIS

I / Mu !>

C'eut toi qui iu.se en I absence du patron, où rst-il donc ’ 
-Il est ailé se taire raser 1.KM1LMAIN DE NOCIS

Tu as bien remorque tout ce que J'ol lait ? C est ton travail de chaque matin !

13
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Une très vieille coutume tranayl- 
vamenne (on la cioit antérieure au 
christianisme) veut que, chaque 
année, le dimanche qui suit Pâques 
closes, soit donc quinze jours après 
celui de la Résurrection, la jeunesse 
des campagnes se réunisse en un 
lieu appelé Muntele do Gaina (ta 
Montagne de La Poule),

Jadis, les jeunes tilles y venaient 
parées de leurs plus beaux atours 
et chargées d'un colite de bois peint 
ou sculpté contenant leurs menues 
richesses.

De leur côté, venaient de jeunes 
bergers en quête d'épouse Hormis 
ce jour, ils n'avaient ni te loisir ni 
l’occasion de se pourvoir. Là, ils 
taisaient leur choix, versaient aux 
parents présents une somme d'ar­
gent et emmenaient la tuture mère 
de leurs enfants.

Aujourd'hui, les choses sont de­
meurées à peu près semblables.

La Roumanie transylvaine a gardé 
hdèiement cette tradihon.

Comme autrefois, Muntele de 
Gaina est envahie, chaque année, 
par une foule de jeunes filles rivali­
sant de coquetterie dans leurs cos­
tumes pittoresques: corsages brodés 
de couleurs vives, jupes rayées, fins 
tabliers, mouchoirs soyeux autour 
des chevelures sombres. Elles por­
tent le coffre antique où des généra­
tions féminines ont successivement 
enfermé leurs trésors.

Les jeunes gens y accourent 
parfois simplement pour se divertir

très pimpants eux aussi, dans le 
costume national, la coiffure ornée 
de plumes ou de fleurs en signe de 
rèiouissance.

Six départements déversent là 
leur Rot joyeux, chacun d’eux ap­
portant une variété au costume 
national.

On danse On rit. On chante .
Tout cela offre dans l’éblouissante 

lumière de l’été roumain, un spec­
tacle qui attire peintres et poètes.

Et, le soir, plus d'un couple s'en 
revient enlacé, en parlant des épou­
sailles prochaines.

Or, Mariera, fille sage et douce, ne 
connaissait nul plaisir.

Tandis que ses compagnes cou­
raient aux divertissements de leur 
âge, elle demeurait à la maison, 
toute au devoir que lui avait légué, 
en mourant, sa mère veuve trois 
petits à élever.

Son labeur quotidien assurait leur 
subsistance et sa tendresse leur 
bien-être.

Chaque jour, levée au chant du 
coq, elle ignorait à quelle heure de 
la nuit s'achèverait sa tâche. Elle 
n'avait pas le loisir de songer à ses 
vingt ans.

Ce grand dimanche-là, une vive 
animation régnait au village de
Barcxa.

Après l'office dominical, des 
groupes bigarrés se formèrent sur la 
place du marché. Et, dans le clair 
malin, commença l'exode annuel 
vers Muntele de Gaina.

Les robustes gars au teint bronié, 
les belles tilles aux yeux noirs, 
riaient de plaisir a la perspective 
d’une journée de fête qui, peut-être, 
ne serait pas sans lendemain

Mariora contemplait sans envie 
toute cette allégresse. Elle sourit 
en écoutant s'éloigner les chants 
joyeux, Tout était bien ainsi. Ne 
valait-ü pas mieux que son devoir la 
retint ici : Elle était pauvre et sans 
beauté.

Sans beauté ,... Pour affirmer 
cela, U ne fallait pas avoir vu les 
yeux de Mariera Des yeux cou­
leur d'émeraude, lumineux et pro- 
londs. Mais personne encore ne 
les avait remarqués La rareté de 
leur couleur, l'intensité de leur ex 
pression, ne rachetaient-ils donc 
point le visage prématurément fané 
par les veilles et les privations ?

"Le premier dimanche après 
Pâques fleuries... " Comme le ciel 
est bleu ! Ils sont loin, maintenant, 
les gars et les filles de Batcxa !

Le bourdon de l'église orthodoxe 
égrène lentement les heures sur le 
vülage silencieux.

La voix cristalline de Mariora mo­
dule un chant slave, mélancolique et 
doux tandis qu'elle prépare la mà- 
màliga et le ghiveôï.(l)

Soudain elle se tait. Des pas ont 
résonné sur le chemin.. Dans le 
cadre de la fenêtre, un visage mas­
culin apparaît.

Mariora s’approche. Que veut 
cet étranger ?

H cherche sa route, tout simple­
ment: la route de Muntele de Gaina,

qui sollicite aujourd'hui plus d'un 
beau garçon- Et celui-ci eu est un, 
on ne peut le nier.

fl porte le costume du pays, mais 
n'en a pas le type. Sa taille svelte, 
ses cheveux blonds, ses yeux clairs 
évoquent ceux des Daces et des 
Gètes qui, avant la conquête ro­
maine, peuplaient la Roumanie et la 
Transylvanie.

La jeune fille renseigne le voya­
geur et va retourner à ses occupa­
tions... Il la retient

— Domnisoarà (Mademoiselle), 
excuses-moi. ie marche depuis 
l'aurore et j'ai grand'soif. Veuille! 
m'accorder la grâce d'un verre 
d'eau.

La chaleur est grande et l'incon­
nu doit être las. La douce Mariora 
ouvre la porte et, pour la première 
fois, un homme passe le seuil de sa 
maison.

Elle l'invite à se reposer un ins­
tant et lui offre une amphore pleine 
d'eau fraîche qu'il boii à longs 
traits.

Inquiets de cette intrusion, les 
trois enfants se serrent contre la 
jupe de la soeur aînée.

Mais bientôt, gagnés par la mine 
sympathique de l étranqer, ils s ap­
prochent de lui et peu à peu, l’en­
tourent.

Nicolae, le plus jeune, l'interpelle 
du haut de ses trois ans:

— Comment t'appelles-tu ?
le m'appelle Mihaïl, répond le 

jeune homme dans un sourire qui 
fait la conquête des bambins.

La glace est rompue. Petriceico, 
personnage de six ans, engage la 
conversation. La cadette, la mi­
gnonne Ileana, s'enhardit jusqu'à 
jouer avec les plumes du chapeau 
que le nouveau venu a déposé près 
de lui.

— Ne touche pas à cela, défend 
Mariora

— Laissez donc ! proteste Mi­
haïl. Ces plumes sont faites pour 
amuser les entants. Mais, ajoute- 
t-il en s’adressant à la fillette, il faut 
obéir à ta maman.

Ma maman est au ciel, dit gra­
vement l'enfant, et mon papa aussi

Lui regarde Mariora. Il voit 
s'embuer les yeux d’émeraude

je suis leur soeur, explique-
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t-elle.
Mihaïl perçoit toute la grandeur 

de l'oeuvre accomplie dans cette 
pauvre demeure que Tordre et la 
propreté font riante.

Il comprend pourquoi les yeux de 
Mariora sont si beaux le vitrail le 
plus somptueux ne resplendit que si 
la lumière le traverse,

Mihaïl s'est désaltéré; il s'est re­
posé sous ce toit hospitalier II va 
s en aller comme il est venu, en 
étranger. Cette pensée 1m donne 
au cœur un coup singulier.

Une voix d'enfant lui jette un 
espoir confus :

Mariora, tu veux bien que 
Mihaïl reste déjeuner avec nous?

La jeune fille rougit violemment 
et lève les yeux sur celui dont le 
silence est une prière.

Voulez-vous accepter ? con­
sent-elle en toute innocence,

Heureux, il acquiesce
Maints détails émouvants lut ré- 

'èlent Mariora.
Us se taisent T un et l’autre, écou­

tant une voix intérieure.
Le babil des enfants passe sur 

leur rêverie comme le chant des 
oiseaux sur le sommeil du pâtre.

Toute la poésie, toute la musique 
dont Tâme roumaine est pétrie, 
vibre en eux, car déjà, à leur insu, 
la grande harmonie les enveloppe...

Le repas achevé, Mariora revient 
à la réalité et y rappelle le voyageur.

Si vous désirez arriver aujour­
d'hui à Muntele de Gaina, dit-elle, 
il serait temps de vous remettre en 
route

Mihaïl se lève, s'approche de 
l’humble fille, la caresse de son re­
gard clair...

Die abaisse ses larges paupières, 
tandis qu'il murmure :

Eh ! qu'irais-je faite là-bas, 
Mariora? l'allais y chercher le 
plaisir: j'ai trouvé le bonheur ici...

A M DELORD-TESTA

(1) Bouillie de farine de mais, 
viande en petit» morceaux avec 
nombreux légumes.

LES MERES D'ITALIE
Le jour des mères qui est célébré 

dans presque tous les pays, en mai, 
est fêté, en Italie, le 24 décembre, 
et cette date pour sanctifier la mater­
nité est particulièrement bien choune.

'«ÜIUM^UX
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Le Gulf Stream n'existe pas : 
Ouvrez la première géographie 
venue, et vous tirez que si le mimosa 
fleurit en pleine terre à Leisey Cun, 
si le célèbre figuier de Roscoff porte 
des figues, c'est que le Gulf Stream 
vient réchauffer les côtes de Basse- 
Bretagne. Eh bien ! il parait que ce 
fameux courant marin n'est guère 
plus qu'un serpent de mer: il n'existe 
pas !

L'office des pêches maritimes 
dirigé par M Le Danois vient d'en 
apporter des preuves qui paraissent 
irréfutables. Ce M. Le Danois vient 
de se livrer, en compagnie du cé­
lèbre commandant Charcot, à une 
série d'expériences fort précises. Il 
y a bien, dans le golfe du Mexique, 
une sorte de fleuve marin aux eaux 
plus chaudes; mais il provient d'un 
courant venant des mers équato­
riales, et il ne dépasse pas les 
Açores

La rotation de la terre provoque 
des heurts entre les mers froides 
et les mers chaudes, ei c’est tout. 
Pour M. Le Danois, il n'y a pas de 
Gulf Stream, il existe au rythme 
périodique des transgressions océ­
aniques V * *

Qui ne connaît maintenant la 
chanson de Maurice Chevalier: 
"Les Mirlitons, où les fabrique-t-on?'1 
Qu'elle soit idiote cette chanson, à 
peu près tout ie monde en convient 
Il n'en reste pas moins vrai qu'elle 
donne une forme pittoresque à ce 
sens de curiosité universelle dont 
notre époque semble possédée. 
Ainsi y aura-t-il toujours un curieux

un au moins ! pour nous de­
mander d'où viennent les haricots

Eh bien ! ce vulgaire légume au­
rait été connu de T Antiquité, voire 
chanté par Virgile sous le nom de 
laselus. Mais d'autres prétendent 
qu'il nous serait seulement venu des 
Indes, à T aurore du XVle siècle. 
C'est à cette époque, en tous cas, 
que le poète Veno Valériane le 
chanta en vers latins. Le pape 
Clément VII lui en avait donné des 
graines et il puait Sa Sainteté d'en 
donner également à sa soeur'Ca­
therine de Médicis, alors fiancée 
au futur Henri H pour qu'elle les 
emporte au pays de France.

« * *
Voici une nouvelle qui nous vient 

tout droit d'Angleterre . On sait 
déjà que c'est avec des boyaux 
d'animaux que Ton fabrique, ou 
que Ton fabriquait, les cordes des 
violons Et déjà Shakespeare s'é­
tonnait qu'on puisse en faire sortir 
tant de joie ou de mélancolie.

Mais voici mieux, Il paraît que 
des boyaux traités, teints et tressés 
peuvent iaire... des chapeaux torts 
légers et fort seyants! U n'y aura 
que les mauvais plaisants pour pré­
tendre que des pareils couvre-chefs 
ne valent pas triplette.

* * *

Rien de nouveau sous le soleil : 
On reparle, en France, de mettre 
une nouvelle majoration de 20 p. c. 
sur les teuilles d'impôts émanant 
de célibataires endurcis Cela les 
décidera-t-il à contracter de fécondes 
unions ? Il est permis d'en douter : 
cela pourrait bien nous valoir des 
meetings de protestations !

Mais cette mesure n'est pas d'hier ! 
Sous Louis XV déjà les célibataires 
payaient triple capitation. C'était 
probablement alors jxiur tenir la 
balance égale, car en 1710, les Ser­
vices des Contributions Royales 
avaient institué un impôt. . sur les 
mariages et sur les baptêmes.

* 4 *
Le pouvoir des yeux bruns : Dans 

le journal de Tottenham, en Grande- 
Bretagne, on put lire récemment la 
lettre d'un soldat anglais, cantonné 
dans la lointaine île Maurice, en 
plein océan Indien. Ce soldat dé­
clarait vouloir épouser une lemme 
blonde, vive, pas trop forte, et ne 
fumant pas. Il ne disait rien de lui- 
même sinon qu’il avait des yeux 
bruns.

Le soldat reçut 250 réjxmses !

L'homme le plus riche du monde 
Le Nixaro d'Hyderabad, qui passe 
pour être l'homme le plus riche du 
monde, lêle son jubilé d'argent, 
durant lequel il compte dépenser un 
million de livres sterling (quelque 
soixante-quinze millions de notre 
monnaie). Ces (êtes seront revê­
tues d'un faste rarement atteint jus­
qu’à présent, même dans TEmpire 
des Indes.

Le Nizam possède dans ses caves 
la plus riche collection de diamants 
et de pierreries du monde, un peu 
plus de quatre milliards en france-or.

Quant à ses revenus terriens, il* 
ne représentent qu'une petite partie 
de sa fortune puisqu’ils ne se mon 
tent qu'à cent millions de no» francs, 
c'est-à-dire sensiblement autant que 
ceux de John D. Rockefeller et du 
duc de Westminster, lesquels sont 
les Crésus de l'Amérique et de 
l'Europe.

14



i «rt uiviir fri ur KtUKHf !t’ 1^1 juillet.
Pour empêcher qu’il se produise des combats dans les

" ^ ir»*4 r* O hli»* «moé-^ mrmn A nie nn tioraU nier iinn

LA PRESSE
Montreal
Il JUILLET 1936

FAITES DURER 
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PLUS LONGTEMPS!

NETTOYEZ les chaussures régulière 
ment avec KIWI. Il conserve le cuir. 
Il confère un chic brillant fini britan 
nique.

Distributeurs de Khci pour lr détail 
Specialties Ltd.. 217 NVw Birks Bld*., Montreal 

Geo. Riijsrr* Co.,
.>01 Terminal 

Whv*., Toronto 
Tees ti Persse Ltd.,
31S William» Ave.,

Winnipe*
F. A. Willvm.

11 50 Hamilton St.,
Vancouver.
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Mme Jean Beaudin (Rolande Trudeau), dont le mariage 
a été célébré récemment en l'église de Notre-Dame de Grâce. Elle 
est entourée de ses demoiselles d'honneur: assise, â droite, Mlle Germaine Trudeau, sœur de la mariée, 
debout, de gauche à droite Mlles Fleurette Giasson, Surette Trudeau, cousine de la mariée, Denise 
Mathieu. (Cliché Rice Studio)
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Airn«e et Admirée

Sans Douleur Sûr Simple, 
Peu Coûteux, Agréable et Facile 
à Employer Embellit la peau
Autrefois j‘avais do vibun» poils et j étala 
découragét'. Jctwiiya» drpilaUHrea, cin*8. 
liquides, rasoirs méino. Rien n’y fit Je 
découvris alors une méthode simple, sans 
douleur, bon marché. Elle réussi? ! Des 
milliers de femmes ont connu l'amour. In beauté, 
le bonheur avec ce secret, Mon Livret 
Gratuit, "Comment se Déharrasser ries Poils 
Superflus", explùiue la méthode et prouve son 
efficacité. Envoyé wus enveloppe ordinaire. 
Aussi offre d'essai. Aucune obUgation. Ecrire 
A Mlle Annette Lanirtte, D3 Church St . Dépt 
t 648, Toronto, Canada.

Faites venir le livret GRA­
TUIT, “Comment se Débar­
rasser des Poils Superflus''. 
Aussi offre d'essai. Ecrivez 3 
Mlle Anneile Lanzette, BS 
Cknr<h St., Dipt €64% 
Toronto, Canada.
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Cette remarquable photographie (ait 

voir un champ de blé de l’Alberta, s'éten­
dant à perte de vue (Photo C.P.R.)
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M. Joseph-Alphonte-S^raphin Marceau, 
fils de M. et Mme Dieudonné Marceau 
(Claire Bock), de Montréal, gagnant d'une 
médaille offerte par la Banque d1 Epargne 
de la Cité et du District, pour l'ordre et 
l'économie, d'une autre médaille offerte 
par M. Paul Mercier, M.P., et d'une troi­
sième, don du docteur R. Doray et hour 
lier du Mont-Saint-Louis où il étudie 
depuis l'an dernier.

Voici comment les élégantes ren­
dent toute odeur de transpiration 

impossible
QUE dire de la somme de temps 

qu'exigent les mille et un détails 
de la toilette de la femme bien mise.

C'est pourquoi depuis le bain initial 
jusqu'à la dernière inclinaieon qu’elle 
donne à son chapeau tous ses instants 
sont comptés Pas de pas inutiles , 
pas de perte de temps

Il T a longtemps elle découvrait 
comment, en une demi-minute, 
rendre impossible toute odeur dé- 
sejlréab/e de transpiration durant 
route une journée de grande acti­
vité En taisant usage de Mum, 
naturellement.

Une application rapide, du bout des 
doigts, de Mum sus aisselles et

MUM

sum ne tache pas les vête-

c'est tout Vous pouvex ensuite vous 
vêtir Ou encore employe* Mum 
n'importe quand après vous être 
vêtue, car Mi 
menti

Il est très doux pour la paau égale­
ment si doux que- -vous - pouvex 
l'employer immédiatement après vous 
être rasée sous les bras Et il prévient 
toute trace de désagréable odeur 
corporelle, sans affecter la transpira­
tion naturelle.

Rapide, facile, sûr et inoffensif1 
Faut-il s'étonner que lee femmes ac­
tives, alertes soient das adeptes en­
thousiastes de l'usage de Mum ! Aver- 
vous contracté cette bonne habitude ?

SUR ICS SCRVICT- 
TES HYGIENIQUES
Mum assure également 
protection contre une 
autre source fréquente 
d'ennuis.

Savoureux, et Délicat
pour Samiuiûvs

Mme Albert Berthiaume 
(Noëlle Géhnas), dont le 
mariage a été célébré 
dernièrement en l'égliee 
dale Pointe-aua-Tremblas. 
(Cliché la Photographie 
La Rose)

FONDÉE EN 1867

élimine rôdeur de transpiration

(/1 liidJii "■!
TABLES £ CHAISES PLIANTES
HOURD 6 COMPANY-LIMITED • LONDON CANADA
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a r neure de Cigarettes Swee . F id qu'elles semblent 
Usl compliqué, si leur «arche exige »-
douées d’ihtelligence. ' aU„„tation en cigarettes.
surveillance constante ^ en ti„bre. en cello

— ™ 165 "TL. one Minute de

.».t. -.7.5rÆit%r:-tSu.."
distraction et le gâchis P
Mademoiselle Violette «artin «St Oepuis
remploi de rImperial Tobacco. ^ oh f

dd'.rui’pae0^s%-trPeTuvriér.s qui ralimentent et a s»

rr.o - “---rtnéÆ^ois

;r„ser ru -- - -i*solrée de ^
Cela me dit Mademoiselle Martin, il ne le fau P

„ voyez-vous, on ne donne pas au travail
rn-àuenurqJïr^ige ...

1s le - toujours mes ohservations sur le ton a.ic ■ ^

Elles sont toujours Pr^es en^onn^parr ^Je n^ oJvr 4r„ 

à sévir. J’espere que J® travaillent avec bonne
•,rUUÆo»rt bonne’et elles ne la quittent que

pour se marier.
„ v„os, Mademoiselle? d.»andé-je.

, (e ne la quitterai pas. pour la 
-Oh moi. dit-elle an rI _ avec ma machine,
raison que je suis déjà manee .
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